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Pour annonce à l'Académie le décès de M. Jran Errrowr, né  ‘ ne 
as le. février 1856, Du pour E Section | 


de dextrines formées au cours de l’ irc Mr de 


(1 


front de nombreux sujets d'étude, Il à été un des . 7 
mode d'action des antiseptiques sur la levure et du | 
L saumance des infiniment petits aux substances toxiques x 1 

à ‘ et , ; 4 
pers lui que l'on doit l'emploi des fluorures en distillerie, 1% 
‘an services dans cette industrie. ? Tor: 
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Ses recherches de longue haleine sur la physiologie de la levure et en 
particulier sur la nutrition glucidique ét azotée de cet agent de la fermen- 
tation ont permis à Effront de mettre au point des procédés très ingénieux 
de fabrication de levure de boulangerie sans production concomitante 
d'alcool, procédés d’une grande portée tant économique que scientifique. 

D’autres fermentations ont été l'objet des études d’'Effront, notamment 
celles des vinasses de betterave ainsi que la production de l’alcool en partant 
de la sciure de bois. 

Les travaux d'Effront basés sur des recherches de laboratoire ont eu 
pour but une meilleure utilisation des produits agricoles, ils ont apporté des 
perfectionnements aux procédés industriels employés jusqu'alors et ont 
même abouti à la création d'industries nouvelles, travaillant des déchets 
réputés sans valeur. A l'esprit d'invention Effront joignait de remarquables 
qualités de réalisateur. 

Les phénomènes d’adsorption, qui jouent un rôle si important dans 
nombre de processus biochimiques, ont attiré l’attention d'Effront et il a 
consacré en particulier à l’adsorption élective un mémoire plein d’aperçus 
originaux. 

Cas érudit et esprit critique toujours en éveil, Effront a écrit des 
ouvrages techniques très appréciés; son dernier He Les catalyseurs 
biochimiques, traitant des diastases protéolytiques, jouit dune réputation 
bien méritée. 

L'Académie exprime à la famille de Jean Effront Le regrets qu'Elle 
éprouve de sa perte et lui adresse ses sincères condoléances. 


in déposant sur le bureau une plaquette intitulée : La Minéralogre 
de la France d'outre-mer au Muséum national d'Histoire naturelle (' } 
M. A. Lacroix s'exprime en ces termes : 


J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie un exposé de tout ce que le Muséum 
possède en fait de minéraux de roches de nos possessions proches ou loin- 


Laines. 
Ces documents ont été pour la plupart réunis depuis 1893, époque à 


(1) À, Lacroix, La minéralogie de la France d'outre-mer au Muséum national 
d'Histoire naturelle (Départements algériens, Colonies, Protectorats, Pays sous 
mandat français) (Bulletin du Muséum d'Histoire naturelle, 2° série, 3, Supplément - 
1931, Masson éditeur, 138 pages). 


Î- 
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nn © laquelle j ] ai pris la direction de notre collection pal mais 1ls n'ont 


nie _ pas été seulement réunis, ils ont été aussi étudiés et décrits par nos élèves 
- et surtout par moi-même. : / 
M Chaque colonie, protectorat, pays sous mandat a été successivement 
F ; passé en revue. Un court paragraphe est consacré à Ja constitution géolo- 
me gique dans ses rapports avec la minéralogie, puis sont passés en revue les 
4 minéraux d'intérêt économique, les minéraux d'intérêt scientifique et enfin 
la hthologie. 
#4 Des bibliographies pibnale donnent la liste des quelque A8o Notes, 
Er. Mémoires où Volumes que nous avons publiés. Elles permettent dese andre 
# compte de l'importance d’un effort poursuivi sans défaillance depuis trente- 
_ huit ans et d’où est sortie la plus grande partie de ce qui est actuellement 


connu sur la minéralogie et la géologie de la France d'outre-mer. 


MÉTÉOROLOGIE. — Un curieux phénomène météorologique. 
È Note de M. H. Douvizté. 


Un violent orage accompagné d’une pluie diluvienne s'est déclaré lundi 
dernier après la séance de l’Académie; un quart d'heure après, le soleil 
reparaissait. En rentrant chez moi (207, Hi ibard Saint-(Grermain) j’ j ai vu 
_ la cour de l'immeuble Jonchée de débris de plâtras : la foudre, m'’a-t-on 
dit, venait de tomber sur une cheminée. J'ai pu repérer le point signalé et 
constater que la souche était écornée et quela feuille de zinc qui la recouvrait 
était fendue; aucun dégât n’était signalé ni dans l’intérieur de la cheminée 
SFr rapprochée, ni dans les appartements qu’elle traversait jusqu'au rez- 
. de-chaussée. Ce n’était pas un coup de foudre ordinaire; le phénomène 
avait pu être par hasard observé directement et de près. 

JL était environ 15h 4o", le soleil brillait; au quatrième étage mon 
_ domestique Auguste Barridas (59 ans) travaillait assis devant une erêtre 
- donnant sur la cour : une vive lueur lui fait lever les yeux et il aperçoit dans 
re ciel une boule de feu, rouge, d’une trentaine de centimètres de diamètre, 
tombant obliquement au-dessus de la cour dans la direction Nord-Est; à 
Ja pRpne dizaine de mètres de distance, il la voit heurter au-dessus du toit le 
_coïn d’un massif de cheminées; elle éclate « à la manière d’un obus de 75 » 
le “m'ast-il dit, lançant une pluie de feu et un fort déplacement d’air rejette 
Le Dern en arrière l'observateur effrayé. 
7. La lueur blanche éclatante et le bruit de l’explosion ont été perçus dans 


À 


: tomber les plâtras illuminés. Le concierge dit en outre avoir senti une odeur 
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la cour par le concierge et par les locataires du cinquième. étage, qui ont vu 


dé soufre et certaines personnes dans le voisinage ont ressenti une sorte de 
vibration. 

Aucun corps étranger n’a été retrouvé dans la cour et il semble bien que 
ce phénomène présente les caractères de ce qu’on a appelé la foudre en 
boule ; toutefois, aucune action électrique n’a été observée. Le peu d’impor- 
tance des dégâts montre en tout cas que la masse du météore devait être 
extrêmement faible. : 

Une personne âgée, demeurant au cinquième étage, se rappelle avoir vu 
en Espagne dans sa jeunesse une boule de feu d’une grosseur analogue 
entrer par une fenêtre ouverte dans la pièce où la famille se trouvait à table, 
faire le tour de la table à une hauteur de 2" environ et ressortir de la même 
manière sans éclater. 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Activation, élimination d'un globule polaire et 
polyvoluinisme chez le Bombyx du mürier. Note (') de MM. E. BararuLoN 
et Tcnou Su. 

: Nous avons établi antérieurement qu’à la fin d’une ponte ralentie certains 
œufs de Bombyx gardent leur première mitose polaire figée, malgré une 
polyspermie plus ou moins intense. Ces œufs, réfractaires à l'activation par 
le sperme, n’ont pas de membrane : la destinée très spéciale des élément 
mâles a été sommairement décrite. | 

La parthénogenèse par les acides (CO?, acide acétique) réalise la condi- 
tion inverse. En dehors de toute intervention des spermies, non seulement 
les mitoses polaires s’achèvent, mais deux faits nous accusent fréquemment 
une réaction supérieure à celle de la fécondation : la membrane est mieux 
détachée, et, à la deuxième cinèse maturatrice, le fuseau périphérique 
pousse une protubérance qui aboutit à la séparation d’un vrai globule 
polaire. Dans notre étude cytologique des œufs fécondés de races univol- 
tines, pareil fait ne s’observait pas : les noyaux polaires étaient retenus 
dans le plasma. 

Or, si l’on s'arrête aux divers traitements. qui peuvent provoquer le 
lue en supprimant la diapause chez les univoltins (chaleur, froid, 


(*) Séance du 24 août 1931. 
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_ acides, Bectricité, actions mécaniques), l'on remarque que partout ils ’agil 
_de facteurs d'activation. Est-ce à dire que les traitements bivoltinisants 
2 entraineront Sur les œufs mûrs fécondés les mêmes symptômes que sur les 
œufs vierges? Pas nécessairement ! Il suffit de noter que, si les techniques 
* d’abolition de la diapause ont leur maximum d'efficacité avant la constitu- 
tion de la bandelette embryonnaire, on les applique avec succès après 
on heures, 48 heures, 3 jours de développement ou même davantage. 
| équilibre des cellules vitellines et du plasma qui les unit est donc suscep- 
tible de variation comme celui de l'œuf initial, sans que l'émission polaire 
: _soit nécessairement en cause. N'empêche que, dans notre pensée, le traite- 
ment superpose bien à l'activation limitée du début une réaction plus 
“ ample et de même ordre. : ; 


_ de prévoir des résultats, voici des prévisions qu’une étude suivie des pre- 
_miers stades és de contrôler. 


PR provoqué l'émission ie globule polaire par un traitement parthénogéné- 
| sique sur les œufs vierges d'une deuxième génération bivoltine, nous étions autorisés 
à soupconner que les œufs fécondés de la même race présenteraient spontanément le 

VS à la pr emière génération. 
fn ie ie PR élevage de AUS montre partout une réaction HPRAROSRE 


On “prouvera 46 exceptions : les dr ences que nous signalons ne sauraient $’exprimer 
1 une loi du tout ou rien. Le bivoltinisme accidentel s’observe chez les univoltins; 
Le 1e et puis, il ne faut pas oublier que le globule détaché n’est qu'un symptôme et proba- 
- blement la conséquence d'une réaction membranogène plus forte, mais qui comporte 
des degrés. 
# LE £ A ce double symptôme (membrane mieux détachée, émission d’un globule polaire) 
; ‘s'en ajoute du reste un troisième. La monospermie est le cas le plus fréquent chez 
s œufs à globule; en tout cas, ils ne renferment jamais plus d’une spermie surnu- 
raire, alors qu'ailleurs (univoltins et bivoltins®) on en compte 2, 3,4 ou même 5. 
La suppression normale de la diapause chez les races bi- ou polyvoltines peut donc 
tre rapportée logiquement à une intensité plus grande de la réaction membranogène. 
| Geute idée trouve d'ailleurs une élégante confirmation expérimentale dans l’applica- 
tion aux œufs, vierges où fécondés, d’un traitement activant classique, le chloroforme. 
osés aux vapeurs chloroformiques une heure après la ponte pendant 10 minutes, 
œufs vierges dé bivoltins® (deuxième génération) donnent de 50 à 80 pour 100 
développements parthénogenésiques. Traités de la même manière, les œufs 
ps 4 Trés mé: gra complexes qui mériteront une analyse détaillée. 


t 


S il est vrai que l’ hypothèse prend une certaine force quand elle permet 


(1:20 
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1° le éripoltinisme, un certain pourcentage de développements directs aboutissant 
à des larves vigoureuses qui vraisemblablement franchiront la métamorphose; 

20 des émissions polaires partout très abondantes, maïs qui, sur une certaine 4 
catégorie d'œufs activés au maximum, s'observent constamment, avec une réaction , 4 
éliminatrice extraordinaire. 

Ces expériences synthétisent tous les symptômes postulés par notre 54 
thèse, sauf, bien entendu, le degré de polyspermie qui échappe à notre 

. action. 

Quant aux conditions qui peuvent rendre les premières pontes de bivol- 
üns plus sensibles à l'activation spermatique. l’une est banale, bien connue ! 
des éleveurs : c’est la raille des œufs qui, dans la règle, sont beaucoup plus 
petits. Dans nos cultures, le volume va croissant des bisoltins' aux bivol- : 
ins? et aux univoltins (le même rapport vaut pour les larves, les adultes 4 
‘et les cocons). : 

On comprendrait déjà qu’une surface relative plus grande rende les pre- 
miers plus susceptibles, et à l'activation normale ou expérimentale, et 
aux oscillations banales des conditions de milieu : d’où cette propension à 
la parthénogenèse spontanée qui croit avec le polyvoltinisme (Jucci). 

Mais ces œufs ont une caractéristique constitutionnelle que l’étude cyto- 
logique met bien en évidence : une richesse exceptionnelle en plasma actif. 
La comparaison est faite vers 2 heures ou 2 heures et demie sur le matériel : 
en maturation. Les œufs de bivoltins' se montrent, sur les coupes, cons- | 
tellés d’ilots plasmatiques dont les pointes se prolongent sur un réseau. Ces 
îlots donneraient même au premier abord l'illusion d’un semis de cellules 

| intravitellines. Or, nous ne les voyons nulle part sur les œufs des deux 
autres sortes, dont les enclaves vitellines sont plus pressées et dont la struc- 
ture générale apparaît beaucoup moins lâche. La couche corticale est éga- Ÿ 
lement bien plus épaisse chez les œufs de ces premières pontes. | 
Conclusions. — Les traitements parthénogénésiques provoquent couram- 
ment chez les œufs vierges de Bombyx une réaction membranogène très 
accusée avec expulsion d’un globule polaire à la deuxième division matu- S 
ratrice. ; 
Les - bivoltins', dans la majorité des cas, présentent spontanément la 
même expulsion : plus de la moitié de ces œufs à globule sont monosper- +4 
miques, les autres n’ont jamais plus d’une spermie surnuméraire. g 
Les univoltins et les bivoltins” sont plus inertes, plus fortement poly- 
spermiques et, dans la règle, retiennent leurs noyaux polaires. 
Un traitement au chloroforme qui fournit une large parthénogenèse sur 


td. 
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les œufs werges. de bivoltins? provoque, sur les mémes œufs \echnaés. le 
_trivolinisme et, au maximum de réaction, une large Roman de fluides 
‘avec on constante d’un globule ie 

Les traitements bivoltinisants sont des agents d’activation. C’est en 

‘accentuant secondairement une réaction éliminatrice PERCAILe qu'ils sup- 

PRRent la diapause. 
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| Géométrie projective des congruences 
de courbes. Note de M. Pau Deusss, transmise par M: Élie Cab 


A Nous étudierons les see de r espace projectif ë à trois HS OADES 


MIT 
1) 


Gech ( fe ». Les Éd fondamentales sont : 


\ 


nt UE Zi 0, ali LE 


+ Doit courant, a— ee A, | la etats à la courbe, «, — Fe A, “a HE 
| rs pese on ue [oo He 0 se formes principales Got) Dos 


six HÉnaes e;( A sont Ale les à do an due mettent en 
idence la forme MREERUqUE invariante relative 


Ars LÉ MOT INESS [dada]; 


mobilité du repère permet de prendre (pour le cas /e plus général que nous 


ÆE. Carran, Sur la déformation projective des surfaces (Ann. Ée. Norm., 
ie, 37, 1920, p. 259). | ‘ 
| G. “mr et E. Cr Introduction à la Géométrie REAEPRPE di fér entielle des 


CR DCE A TR 


traitons seul) Ro 


z N : 
(3) Ga W,y—=— 46); Do Os 
SET L 
(4) D—uw —0,0,—0$ + a 03225 
je rapport Losi : iso —= — 4 étant un VAL absolu. Cette première parti- UE 


cularisation fixe les positions de À,, A,,«,,æ,et annulee,,, Cds Énts Ca TC 
C5 630s DCI Gage 
9. Les dérivées extérieures sa relations (3) donnent le système 


[2 (011 + se), + (Ho + p)o,]=0, 2 Re ‘ 

(5) [ida —2a(w,; + o,)}o, + (1— a)o wo + (O0 — Ra) ele 0 

[Boss + 053) 04 + (oo — Où + Ou) os + ob] da 
(5), fait apparaître la forme quadratique invariante relative 
(6) 20 +os)o, + (oi ton); =dbos+ 2e, 0, + co, 
et l'on pourra prendre e—1,e,,— 0; (5), donne la forme quadratique 
(7) AZ (ou +os)o + (wo — pote Das) D9 + 03037 03 + 210304 +. 
dont quatre coefficients sont invariants, ainsi que 21+ , el A — — 26,0; 
en prenant par exemple : =0o, donc [ones W,,[—=0, on aura 6,,—0; la 
seconde particularisation de un repère normal. La détermination de 


toutes les formes w;;, qui s'ensuit, fournit 22 invariants fondamentaux liés 
J 
par des conditions d’intégrabilité que nous ne pouvons développer ici. 


3. Quelques considérations géométriques permettent de préciser les cas 


d'exception (correspondant à des équations invariantes) et les cas parti- 


culiers. À la forme ® sont attachés, d’après (a) un cône de Malus pe?) de 


sommet À, et une conique M1? date LP | 


(8) ns ai @; Xs MP AÎ + = AA 


à un déplacement de A, suivant une génératrice de 4?! correspond sur & 


un foyer F par l'homographie &, A,— «,A,; d'autre part,-le produit des 


polarités par rapport à 4% et M définit sur @ un point P par l’homo- 
graphie 4, A,—aa,A,; P et F se correspondent homographiquement et 
nous avons choisi pour A, le second point double de cette homographie, 
le premier étant À,; a est le birapport (A, A, PF). Nous écartons les cas 


de décomposition de y et M (a —o, congruence de courbes planes; 


a infini); pour 1; Per nt toujours, on ne peut poursuivre la 
|° ATuRRSS Dour a——1, involution, on a le cas particulier inté- 


+ ve d'une Rs formée as d'une famille de surfaces, 


h étudiée, après M: &. a par AM P. M ); le complexe 
su as est celui des rs a. soon G— [As A she [AA 


T — ya = u (+ @ot, 


L définissant, à de le cône T — o des directions pour lesquelles € 
Qu as osculateur, se substitue à IT. À € se rattache encore la correspondance 
| entre foyer F et plan focal 9. 

Ww Les Dis . conduisent : à l'étude de la Ps ar “) corres- 


S conjugué de A par rapport à NU | 0 sur le plan y conjugué 
PRE à VU).et RARE par A3: Le choix indiqué en 2 pour A; 


ée au LR ot (AÇA:8Q) facile à calculer, Il est facile aussi 
ln eme Ds \ipodurs + ici : ss théorie déjà établie des 


CRUE de l’espace PE p. 86 (Thèse, Paris 1923). 
à s, Comptes Es 192, 1931, p . 469, 791, SU et 193, 1931, p. 334. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les séries d'Hermite et de Laguerre. 
Note (!) de M. E. Kocsermawrz, transmise par M. Émile Borel. 


La ee d'Hermite de 71e) 


(H) : f(x) © a DRE) se EU A du 


LINE 


n’est pas sommable (C, à) misique grand que soit Ô, si Poe [To 


f(æ) croit plus rapidement que e *. Supposons que f(æ) vérifie dans tout 
intervalle /int les conditions suffisantes de convergence de la série (H) et 
que pour |æ|-> elle est O(e”*). La transformation d’Euler permet de 


sommer sa série d'Hermite (H), si 1<3 Répétée deux fois elle réussit 


pour à Le ge _n Considérons le procédé d’Euler d'ordre #, (E, Æ), où k est 


un nombre us quelconque (— ou E,;)) et désignons la n!"° moyenne 
d'ordre # d'Euler de la LE à -noyau (?) de NL par &@Ÿ. Le théorème 
d’addition 


LT +, (74 
nr H n GATE m > É 
2 | ( vs > (x) (u) 


m0 
Le} 


permet de trouver la fonction génératrice Y EP z", d'où l'expression 


0 
approchée suivante, avec 0 — 2°" : 


(ur 


GY | Varenne + 10) fu or ie 


L® (x) étant le polynome de Laguerre ete ok ). 
Nous avons établi que l'inégalité 


Ra ne 
(2) La () = O(e ns en à) PERS 


qui n’a été démontrée jusqu’à présent que pour + fini, o <x< a, est valable 


(*) Séance du 24 août 1931. 
(?) Voir les Notes des Comptes rendus, 192, 13. % 662 et 16906. 
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uniformément duel que soit æ dans (0, æ), et cela pour toutes les valeurs 
de à Eno outre, pouræ2n+a, on à | 


oo M niLP(z)S(z) (e2r ta). 


“He bu et la formule approchée de Féjer pour L#(æ) nous ont 
| (es permis de démontrer le théorème suivant : 

_ [La série (H) d'une fonction f(x), vérifiant dans (— a, a} les condi- 
Au tions su ffisantes de convergence de (H)), est sommable (E, k) avec la somme 


Pie 2) ee De 0)] pour klog22? Fes log(3 — 4q), st CPE 
oo <4<:) 


“a o cest t intégrable dans 1 alle (2 Die 5 et (a, oo). 
| pr #érie-noÿau de FH) transformée par le procédé d pu divenge pour u 


Due bas de convergence relatives à l'allure de f(x) dans un intervalle 
; fini. Dans les Notes précédentes (!), nous avons montré qu’à ce point de vue 
Pa procédé (C; è) est très utile. En supérposant (C, 0) et (E, Æ), on a la 
; Rte mixte &i S® de la série-noyau et 


Varie asp À LU D TPtu ar] ivre al, | 


& ce qui donne "4 formule broches pour cette moyenne à l’aide de celle 


pour EU +3), Cette formule et les mes (2) et (3) permettent d'établir 

le théorème suivant: 

IT La série (H) De Robots Fe intégrable (L) dans (— a, a), est 

7 SRE C0) (E, #) avec la somme 2" [f(æ—0)+/f(x+ 0) pour 
Je >— log (5 — {q) pourvu que le produit 


Au BI eme | fe)| 


intégrable dans (— +, — a)et(a, x). 
Ainsi le problème de sommation des séries d'Hermite divergentes est 
lu pour toute f(x), intégrable (L) dans tout intervalle fini et telle que 
our |æ| — © on ait f(æ) = O(e!*) avec 4q 3. La série (4) existe pour 


EL et la question reste ouverte pour 3<4q< 4. 
© Re a démontré ()que la condition f(x) — O (æ*), o où M—O(r), 


\ Loc. sk # 4 
) Mathematisehe Zitschrif, 25, 1926, p- 87-119. 


AY 
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assure la sommabilité se ù > a + - :)a de Lt série asser de f(x Fo 


TE (@) Di : FLE ch 
de 7e > or A 


au point æ— 0, si f(x) est Mébrable (L) “ie tout ntervalle fini (0, ni 
Les inégalités (2 et (3) permettent de préciser l'influence de l'allure 
de f(x) à l'infini sur la sommabilité (C, à) de (4). On a d'abord : 


IE. Pour æ— 0 la série de Laguerre de f(x), intégrable dans (o, a), est. à 


sommable (CO, >) avec la somme f(+o), st le produit | æ Se, | (æ)| est $ 
intégrable dans l'intervalle (a, æ). ; 


On en déduit la- sommabilité (c, Da s} pour tout à. + 


TL. 
PRO = si pour æ — æ on a ae) = "0 (e° ÿ et, en ici 


PES 


fei=0 (z#e°) : de. 


Hsaure 1 Soninabiuie ( C, à è = œ + 6e ) de (4) au po PQ La. 


fonction Fete Die se 
* “| ct cu 
ste) rte +03 s#l a De (| 1 LUTRESRNSSS 
ai, SEE S CS 
Ps : Ë L A SU KA 
vérifie pour æ > æ la condition f(x) = O O(aie ). Néanmoins, er série () à 


au point æ — o n’est pas sommable (C, à), si à Co pre =. Cet SPORE 


précise la portée du théorème IT. Il reste à établir si la condition | ; 21% 
MES ‘ HS VON 


A 5 de A 
Es Le LP Ad, CRT ÉESRS 


suffit pour assurer (c, 3= d0—a+f+ “ de (4) pour DES Dans (o, æ)la 


série de Laguerre de Fa(æ) n’est sommable nulle part (c, Î<= + Pr 1) 
et la condition étudiée ne suffit pas, is conséquent, pot assurer x 'SNABNRARE 


0 i 
Û 3 


(cire) 


\ 4 v À Lire er 


de @) pour æ > 0. Nous avons démontré qu elle assure, en ce qui topeeraes 


l'allure de 1 à l'infini, a sommabilité ae 0) pour è >? + +3 et il 


one 


es Rien de LH ai 3 pes y, holomorphe à dé es de 
Fe dont 0 est le centre et R le nine F de ) les coordon- 


ent R,, 0, Re br tensions sans les axes des coordonnées polaires) 
Tr 1ème D: d'élasticité | Ée 
him A 6), , 
Er: LA += aa) . 
:# ge | l 


; Ve : Bosro, Atti R. Ac. di Torino. K1, 1911, p. 22-37. 

wiri, end onti della R. Ac. dei Lincei, 20, 1911, p. 283. ‘ 
Méraise irés : Sur une application de la théorie des fonctions d'une : 
dues d'élasticité. Hnorpas 1909) et les Notes dans 
AN Ares 1909. pra) et 1706; 181, 1925, p. 24° 
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F(z), D(z) deux fonctions de la variable z qu ’on détermine au moyen des 
conditions à la frontière et que nous supposerons holomorphes ainsi. que 
D'(z) à l’intérieur du cercle R! e More pare 

On voit par (>)que[2R5+-7(R,—05)], 4 prend les valeurs de la fonction à ‘ 


! F(z) 
: aid (s dues 
et nous tirerons de (1)et de (4): 
fl Li F 3 a. 27 Re i0 E x, 

(BE ADiarE Rae) A 

# ROC 3 

Sat me E Re 

x =A) FRET CR IR RCE : dô + ia 

ainsi que + 
Mar sheet ADS ARE Re +2 


e 


En remarquant que ER ISERE ere Lier one 


R, 06, RE 0e ; 2Rjt + 2(R, Ji 


to L1EPR INC r' Retz à 
et en multipliant cette égalité par = noo.d0 et en intégrant suivant le. 


contour du cercle R de 0 à 27, nous obtiendrons au moyen de (1) 


27 550 2 27% “ 10 2 S 
de f Re dis f Re ER) D dd + da 
ë 0 4 CAES \a/ x ARE à 


Re z 
ou À é 
RO VS Re ds « 
(8) AVE np PER RS) Eee A it 


Cette formule analogue à la formule (1) donne sous une forme très simple 
[avec la formule (6)]la solution du problème plan pour le cercle RsiR, 
et R; sont données à la frontière pour r = R(')etl’ons ’aperçoit immédiate- 
ment que les tensions ne devenant pas infinies pour r—o il faut 
prendre a,— 0. En prenant au lieu de (1) la formule de M. Villat (*) pour 


(*) La solution que j'ai publiée dans mon Mémoire de Dorpat (1900) est plus com- 
pliquée ainsi que la solution que nous avons publié avec M. Muschelisvili, mais toutes 
les méthodes donnent les mêmes expressions pour les tensions. ; : 

(=) Rendiconti del Circolo Mathematico di Palermo, 33, 1912, p. 147. H etK 
s'expriment au moyen des fonctions £ et &,; de Weierstrass. 
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a HE ns: me La ni q'\ 2e ), 
# ES g" 7 ga À 

| nous rence de la même Manet que pour le cercle la formule suivante 
Dour, le ie télé élasticité dans une aire annulaire 


ou 2? 


Dir >(R, + aa +] . Fate dm dE | 9, K d0 + ia, 


al 


4 s 


ANS OL 


; analogue à la Fuie de M. Villat (6): 
à Hoaen la formule (2) de M. Dini à à la fonction (6) 
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| LASNGITÉ. — Sur le calcul des hourdis ner purés en béton armé. 
Note de M.  TouRNATRE, présentée par M. Mesnager. 


\ " 


sx iement. la rs best Arte en appliquant les prescriptions 
‘Instri üon de 1906, d’ après lesquelles à ne doit jamais dépasser le tiers 

que Ldes nervures ni les trois quarts de leur écartement L. 

za nécessité de limiter ainsi la largeur b résulte, on le sait, de la réparti- 

non uniforme des efforts de compression es les sections du hourdis. 
forts sont maxima au droit des nervures et sont transmis de proche 

I one de hourdis situées vers le-milieu de leurs intervalles 
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parallèles aux nervures. Le hourdis se déforme donc dans son propre plan, 
et la fatigue du béton présente des maxima R, sur l’axe des nervures et des 


minima R, au milieu de leurs intervalles. Comme la fatigue maxima seule 


importe au point de vue pratique, la largeur efficace b du hourdis doit être 
telle que la formule habituelle de la flexion, appliquée à la poutre en T 
ci-dessus définie, donne la fatigue maxima iéelle R;: 

Pour calculer s il faut donc connaitre la répartition des tensions ‘élasti- 
ques dans le hourdis, recherche-qui poserait un problème d’élasticité à trois 


dimensions. Mais, l'épaisseur < du hourdis étant relativement petite par 


rapport aux dimensions L et /, on peut, pratiquement, ramener la question 
à un problème d’élasticité plane en ne considérant que les valeurs moyens 
des tensions dans l épaisseur du hourdis. | 

Nous sommés parvenu ainsi à traiter le cas d’un hourdis nervuré de lon- 
gueur indéfinie, dont les nervures sont semblablement et symétriquement 
chargées. | 

Rapportons le hourdis, assimilé à une tranche ah très mince, 
à trois axes rectangulaires : Oxæ et O y étant situés dans le feuillet moyen, | 
l’origine placée au centre du rectangle abcd projection d’une nervure sur le 
feuillet moyen, Ox dirigé suivant l'axe longitudinal du hourdis et O y sui- 
vant l’axe de la nervure. ‘S 

Soient M et T le moment fléchissant et l'effort tranchant dans une ner- 
vure; 3 le bras de levier, supposé constant, du couple de flexion; D lac 


largeur des nervures. L’effort total de compression développé dans le 


: : M : : 
hourdis par la flexion d'une nervure est F— —. L'effort transmis au 
hourdis par unité de longueur de la nervure a donc pour valeur TR 
Nous supposerons, à titre d'approximation, que cet effort est réparti 
dans l'épaisseur du hourdis; chaque élément de volume de celui-ci est alors 
soumis à une force extérieure ayant pour ChHpoSan tes : à 


A l'intérieur des rectangles abcd, 


2-0, Ye b'e 2 gUM) 


N 


. En dehors des rectangles abcd, 
NÉE ONRE Y= ol 
La fonction 9(y) étant impaire, son développement en série de Fourier 


est de la forme 
(3) Su si 


: 7. ,  snmrê/ Em}°+n° > | 
LS De PPS ton 


A \ ; EE S è 


ÿ 5 HOT ie = : ( coéfficient de Poisson) 
É gun) = shutache 
shu “R u + u? | L 


es! la compression Hu égale à A0 
#2 de 0 zLe 


N 


‘cas particulier d' une charge concentrée au milieu de la portée 
Ja sommation par rapport à l'indice n (qui est alors impair) 
frectuée, el l'on trouvé: 


RAS tr | 
DD me Lx] (+1) RE (61) se i |. | > 
ME ras re Di l L À 2 | 


ru : 


ures supportent une charge uniforme p, on a p(y)= EX à 


“et L 
z b'e Ne" 
s'expriment par des séries simples. Les compressions maxima ah 


R; ont pour expressions : | 
moy fr à HE Ai Dames, (|) 
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NAVIGATION. — Sur la détermination du point par la radiogoniométrie. 


Note (') de M. Cu. BerTin. 


1. Soit un navigateur, de coordonnées estimées ©, et G,; supposons 
qu'il soit relevé à l’azimut C par un poste radiogoniométrique de coordon- 
nées connues ©, G. 

En partant de + et C, la latitude À du vertex du grand cercle de relève- 
ment, sa différence de longitude AG avec le poste et sa distance © à ce poste 
seront données par les équations 

cos À — coso sinC, 
cot AG — sing tangC, 
ang 0 — cotw cos C. 
Soit À l'intersection du relèvement avec le parallèle de latitude 


estimée 9,; sa distance 2’ et sa différence AG’ de longitude relativement au 
vertex se déduiront de À et ©, par le groupe 


cos AG'— tango; cot À, 


cos d — sin @, coséc À, 


sinz'— séc pe COS À. 


De même nous aurons la latitude v’ et la distance 2! du point d'inter- 
section B avec le méridien estimé, ayant la différence de longitude 
AG, — AG + y relativement au vertex, par le groupe 


tango/— cos AG, tang à, 
tang0'— tang AG. cos}, 
cos z/— sin AG, sin À. 


La « droite gonio » passe par les deux points déterminatifs 
A (oc et G—=G + AG — AG" et B (9 et G.). 


Elle est à l’inclinaison moyenne de z' et 3”, dont la connaissance n’est d’ail- 
leurs pas nécessaire. La distance du poste est 2 — © ou 2" — à. 

Les Tables Bertin résolvent les neuf équations précédentes en supprimant 
toute recherche logarithmique, on aura plus ou moins de précision suivant 
la table employée. 

2. Le navigateur peut également, s’il possède un cadre à bord, relever 


(*) Séance du 24 août 1931. 
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l’azimut Z d'un poste émetteur : il en résulte pour lui l'obligation préalable 
de calculer l'azimut corrigé C = Z  180° + ysins,,, y représentant la diffé- 
rence de longitude et o,, la latitude moyenne. 

La correction ysino,, est fournie par les Tables Bertin et se porte sur 
l'opposé de Z (Z Æ 180°) vers le pôle élevé de +... 

Le tracé de la « droite gonio » s'obtient comme précédemment; mais 
cette droite est alors, et très légèrement, affectée par l’erreurinitiale de G, 
celle de +, ayant moins d'importance. 

3. L'avantage dela détermination de cette droite est den’exiger ni calcul 
compliqué ni carte très étendue : 1l est inutile que le poste relevé figure sur 
la carte. Elle paraît devoir être d’un usage pratique en navigation aérienne. 


ÉLECTROTECHNIQUE. — Propagation des courants de haute fréquence poly- 
phasés le long des lignes de transport d'énergie et protection sélective des 
réseaux électriques. Note de M. 3. Farzou, transmise par M. Paul Janet. 


L'application des équations de Kirchhoff à l'étude de la propagation des 
ondes le long d’une ligne de transport d'énergie triphasée, et la décompo- 
sition en chaque point de la ligne des courants et des tensions en leurs com- 
posantes symétriques suivant la méthode de Fortescue, montrent que dans 
le cas le plus général des lignes dissymétriques chacune des composantes se 
manifeste comme la superposition de six ondes se propageant à des vitesses 
différentes. 

En pratique toutefois, et même en considérant le cas le plus défavorable 
présenté par les lignes à très haute tension à conducteurs disposés en nappe 
horizontale et dont l’écartement représente une fraction importante de leur 
hauteur au-dessus du sol, le calcul montre qu’un certain nombre de para- 


mètres peuvent être négligés comme des quantités de second ordre. Dans 


ces conditions on est conduit à considérer chacune des composantes 
directe, inverse et homopolaire des tensions et des courants comme étant 


_ constituée chacune par deux paires d'ondes : les deux premières se pro- 


pagent avec une même vitesse que l’on peut appeler « vitesse de propa- 
gation homopolaire », l’une dans le sens positif, l’autre dans le sens négatif; 
les deux autres se propagent avec une vitesse que l’on peut appeler « vitesse 
de propagation triphasée », l'une dans le sens positif et l’autre dans le sens 
négatif. 

Enfin, lorsque la dissymétrie propre de la ligne n’est pas particulie- 


à k d . 
PAIN EEE 
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rement accusée, ou lorsqu'il existe des transpositions régulières de conduc- 
teurs séparées par des distances petites vis-à-vis de la longueur d'onde, le 
régime stationnaire dans chaque conducteur résulte de la superposition : 
1° d’une composante homopolaire comprenant seulement une onde inci- 
dente et une onde réfléchie se propageant avec la vitesse de propagation 


« homopolaire »; 2° d’une composante directe comprenant une onde inci-: 


dente et une onde réfléchie circulant avec la vitesse de propagation «tri- 
phasée »; 3° d'une composante inverse comprenant elle-même une onde 
incidente et une onde réfléchie et se propageant elle aussi avec la vitesse 
« triphasée ». Enfin, il existe un rapport constant entre les ondes de tension 
et de courant d’une part pour le système homopolaire (impédance caractéris- 
üque « homopolaire », et d'autre part, pour les systèmes direct et inverse 
(impédance caractéristique « triphasée »). Chacun des systèmes compo- 
sants est alors régi par l'équation classique de propagation, les paramètres 
ayant seulement des valeurs différentes d’une part pour les systèmes direct 
et inverse, et d'autre part pour le système homopolaire. 

Ces derniers résultats ont été mis en évidence pour la première fois 
croyons-nous par S. Bekku (!}, en supposant a priori la ligne équilibrée et 
le sol parfaitement conducteur. L'étude complète du problème, en faisant 
abstraction de ces deux hypothèses et en utilisant la théorie du retour par le 
sol établie par J. R. Carson (?), nous a permis de vérifier que cette approxi- 
mation est légitime dans la plupart des cas de la pratique. 

Ceci posé, il devient possible d'aborder par des calculs simples le mode de 
propagation d'un système d’ondes triphasées de haute fréquence le long des 
lignes de transport d'énergie affectées d’un court circuit entre deux phases 
ou d’un défaut d'isolement d’une ou de deux phases. Cette étude montre 
que tout se passe comme si le point où se produit le déséquilibre accidentel 
était une source de tension inverse et homopolaire; les ondes de courant se 
propagent depuis cette source fictive vers les impédances équilibrées cons- 
tiltuées par le générateur et par le récepteur branchés, l’un à l’origine et 
l’autre à l'extrémité de la ligne. Si l’on donne à la fois à ce générateur et à 
ce récepteur des caractéristiques telles que leurs impédances inverse et 
homopolaire soient respectivement égales aux smpédances inverse et 
homopolaire de la ligne (système sans onde de retour) on aboutit aux 
résultats remarquables suivants : 


()S. Bekkv, Comptes rendus de la Conférence Internationale des Grands 
Réseaux, 2, 192, p. 281. 
(®) J. R. Carson, The Bell System, Technical Journal, 5, 1926, p. 539. 
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1° Les modules des composantes homopolaires des courants parcourant 
le générateur et le récepteur sont des fonctions exponentielles simples de la 
distance qui sépare le défaut du générateur. 
2° Le module de la composante inverse des courants qui parcourent le 
* générateur est fonction exponentielle simple de la distance qui sépare le 
défaut du générateur. 
_ 3° Le module de la composante inverse des courants qui parcourent le 
récepteur est indépendant de la position du défaut le long de la ligne. 
… 4° Les modules des composantes inverses des courants dans le générateur 
et dans le récepteur ne dépendent que du facteur d’affaiblissement triphasé 
et non pas du facteur d’affaiblissement homopolaire de la ligne ; ils sont donc 
indépendants de la résistance du sol. 
* Ces propriétés peuvent trouver une application pratique immédiate aux 
» systèmes de protection sélective des lignes de transport d’énérgie, qui con- 
RE sistent à contrôler l'isolement de celle-ci par des courants de haute fréquence 
4 superposés au courant Industriel de la ligne. On utilisera pour chaque ligne 
à protéger un seul générateur de haute fréquence polyphasée, et un récep- 
8 teur constitué par des impédances mortes, et l’on donnera à ces appareils des 
( _ dimensions telles que leurs impédances allantes par phase soient égales 
DU aux impédances inverse et homopolaire de la ligne ; un relais sensible au 
déséquilibre des courants de haute fréquence, branché à chaque extrémité, 
permettra alors de déceler tous les défauts d'isolement entre deux phases ou 
entre une ou deux phases et la terre, quelle que soit la position du défaut. 


CHIMIE MINÉRALE. — Action de la chaleur sur les phosphates diacides 
‘alcalins. Note (‘)de MM. L. Hacwsprizz et R. LAUFFENBURGER, présentée 
_ par M. C. Matignon. 


Graham (?) a signalé, il y aura bientôt un siècle, que la chaleur transfor- 
“ me lesorthophosphates diacides en pyro puis en métaphosphates. Knorr (*) 
. d’une part, Fleitmann et Henneberg (*) d'autre part ont confirmé dans 


À _ leur ensemble les résultats obtenus mais sans être entièrement d'accord, en 
| 4 


ARRLE SE (1) Séance du 24 août 1931. 


| Le 2) Gnanam, Pose. Ann., 32, 1834, p. 56. 
« _ (5) Knork, Z. anorg. RE 2%, 1900, p. 388. 
 (*) Fimirmann et RE re Ann., 64, 1890, p. 328. 
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particuher sur le mécanisme de la réaction. Nous avons repris cette question 


en ce qui concerne les sels alcalins que nous avons chauffés progressive- 


ment dans le vide en enregistrant photographiquement à l’aide d’un galva- 
nomètre double Saladin-Le Chatelier, la pression de la vapeur d’eau 
dégagée en fonction de la température (!). On faisait en sorte que cette 
pression fût toujours assez faible pour permettre de considérer l'expérience 
comme entièrement réalisée dans le vide. L’élévation de la température, 
obtenue automatiquement, était réglable entre 50 et 200° à l'heure. Dans le 
cas d'hydrates facilement décomposables la température initiale était de 
—80!°, le reste du temps il a suffi de partir de la température du laboratoire. 
Les courbes obtenues sont reproduites sur les figures 1, 2 et 3. On peut 
les interpréter de la manière suivante : 

Orthophosphate diacide de sodium (fig. 1). — L'hydrate à deux molé- 
cules d’eau perd un peu d'humidité (non combinée) à o°, puis brusquement, 
toute son eau de cristallisation à 40°. Le monohydrate ne perd sa molécule 
d'eau qu'à +80°. Le phosphate anhydre obtenu dans les deux cas se 
décompose entre 190 et 210° en pyrophosphate diacide, puis entre 280 et 
300° en métaphosphate. Lorsque le sel anhydre a été préparé à l’air il ne se 
décompose dans le vide qu’à une température un peu plus élevée, ce que 
nous n’expliquons pas pour le moment. 

Pyrophosphate diacide de sodium ( fig. 2). — Le sel à 6 molécules d’eau 
perd à o° un peu d’eau non combinée, puis brusquement à 60° toute son 
eau de cristallisation. La transformation en métaphosphate se produit à 
280°. Le sel anhydre, précipité par l'alcool, donne également du métaphos- 
phate, mais seulement entre 300 et 305°. 

Orthophosphate diacide de lithium (fig. 3). — La courbe présente une 
grande analogie avec celle du sodium. 

Orthophosphate diacide et pyrophosphate diacide de potassium (fig. 3). — 


_ La courbe de l’ortho n'indique pas la formation intermédiaire de pyrophos- 


phate, ce qui s'explique par le fait que la décomposition de ce dernier com- 
mence à 20°, soit sensiblement à la même température que celle de l’ortho. 
Le pyrophosphate perd rapidement la moitié de son eau, le reste n’est éli- 
miné que plus lentement. Ce changement brusque de la vitesse de décom- 
position peut êtré interprété par la formation intermédiaire d’un tétraphos- 
phate diacide P'O'*K*H?. Phénomène également enregistré sur la courbe 

(*) Hacxspi et Sremprez, C. À. du VIII Congrès de Chimie Industrielle, 1998, 
P: 147. 
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de l’orthophosphate, mais avec un certain NE et ne déjà par 
Fleitmann et Henneberg ('). … rat 

Phosphates de rubidium. — Les sels di L du rubidium ont 
fourni des résultats identiques à quelques degrés près. 

En résumé, l’eau de cristallisation des sels étudiés est éliminée en tota- 
lité dans le vide à une température bien déterminée. La déshydratation 
des ortho en métaphosphates se fait en passant plus ou moins rapidement 
par les pyrophosphates, et dans certains cas par les tétraphosphates. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les homophtalimides substituées à l’asote par des 
radicaux aromatiques. Note de MM. Axpré Meyer et Rosenr VITTENET, 
présentée par M. A. Desgrez. 


Nous avons étudié la préparation et les propriétés de quelques homo- 
phtalimides substituées à l’azote par un noyau aromatique. Ces composés 
s’obtiennent facilement par élimination d’eau entre molécules égales d'acide 
homophtalique et d'une amine aromatique, suivant la réaction : 


CHE. 
ZN 2 cu cooH NÉ NEO 
| | MNPISINE-= TAG ERSS | PSE AO 
ICO OH : | NCA NS 
NO NARUALt 
CO 


On chauffe une molécule d'acide homophtalique avec un léger excès 
d’amine aromatique, jusqu’à cessation du dégagement de vapeur d’eau. 
À cause de la mousse abondante qui se produit, la réaction est effectuée, au 
début, sous la pression atmosphérique, mais il est nécessaire de l’achever 
sous pressiori réduite pour diminuer la durée de l'opération et éviter autant 
que possible la formation de produits secondaires sous l'influence de la cha- 
leur. La masse fondue est reprise par l'acide acélique bouillant; par refroi- 
dissement, on obtient des cristaux d'imide substituée, qu’on purifie par 
recristallisations dans l’acide acétique, puis dans l'alcool. 

Nous avons ainsi préparé la N-phénylhomophtalinude, la N-paratolyt- 
homophtalimide, les N-4- et N-B-naphtylhomophtalimides, que nous avons 
caractérisées par leurs produits de condensation avec les aldéhydes benzoïque 
et diméthylaminobenzoïque para. | | 

N-phénylhomophtalimide C'H''O?N. — Ce composé, déjà décrit par 
Dieckmann (D. ch. Ges., A7, 1914, p. 1428), se prépare avec un rendement : 


(D Loche: 
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de 85 pour 100. On obtient, après une seule recristallisation dans l'acide 
acétique, des cristaux blancs, P. K. r91° (188°, d’après Dieckmann), peu 
solubles dans le benzène et l’éther, très solubles à froid dans le chloroforme 
et l’acétone, facilement solubles à chaud dans l'alcool et surtout l’acide 
acétique, solubles à froid dans les alcalis caustiques avec coloration jaune 
et une intense fluorescence verte. 

N-paratolylhomophtalimide C'H'*O?N. — Obtenue avec un rendement 
de 77 pour 100 de la théorie, elle constitue, après recristallisation dans 
l'acide acétique, des cristaux blancs, P. F. 193°, peu solubles à froid dans 
le benzène et l’éther, facilement solubles dans l’acétone et le chloroforme; 
les solubilités dans l'alcool et l'acide acétique sont moindres que celles du 
dérivé précédent; très difficilement solubles dansles alcalis caustiques avec 


_ une très forte fluorescence verte. 


N-c-naphtylhomophtalimide, C''"H'?O?N. — Rendement : 75 pour 100 de 
la théorie. Cristaux blancs, P.K.212°, peu solubles dans l’éther et le benzène; 
solubilités analogues, mais plus faibles, que les corps précédents. Très faible 
solubilité à froid dans les alcalis, avec légère fluorescence verte. À chaud, la 
fluorescence disparait, par suite de la rupture du noyau hétérocyclique. Il 
en est ainsi d’ailleurs, à des degrés divers, pour tous les dérivés N-substitués 
et pour l’'homophtalimide elle-même; cette dernière est toutefois d’une sta- 
bilité supérieure. 

 N-G-naphtylhomophtalimide, C''H'*O?N. — Cetisomère se prépare éga- 
lement avec 75 pour 100 de rendement, et constitue des cristaux blancs, 
P. F. 220°, beaucoup moins solubles que le précédent dans les solvants 
usuels ; le meilleur dissolvant est l'acide acétique. Presque insoluble dans. 


les alcalis ; on n’observe aucune fluorescence. 


Le groupe CH? de ces homophtalimides substituées a conservé ses pro- 
priétés réactionnelles. Nous décrirons ci-après les dérivés benzylidéniques et 


_p-diméthylaminobenzylidéniques, obtenus par condensation avec les aldé- 


hydes correspondantes, en milieu alcoolique, à l’ébullition, en présence de 
pipéridine ou de dréthylamune : en l'absence de catalyseur la condensation 
est excessivement lente et toujours incomplète. Ces dérivés possèdent res- 


_pectivement les formules 


C=CHC > C= cn NN(cHy 
rentes 
el | 
SR don 
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et sont colorés, comme les dérivés correspondants de l’homophtalimide. 

Benzylidène-N-phénylhomophtalimide, C2*H'*O#N. — Cristallise de l’al- 
cool en longues aiguilles jaunes très claires, P.K. 193-194°, très solubles à 
froid dans Le chloroforme, solubles à chaud dans l’acétone et l’acide acétique, 
insolubles dans le benzène et la ligroïne, solubles en rouge dans SO'H° 
concentré. 

Benzylidène-N-p-tolylhomophtalimide, C?H'TO?N. — Longues aiguilles 
jaune verdâtre, P.F. 185-186°, solubilités analogues au composé précédent, 
solubles en rouge orangé dans SO‘ H° concentré. | 

Benzylidène-N -a- naphtylhomophtalimide, C?°H'7O?N. — Cristallise de 
l'acide acétique en une poudre microcristalline jaune franc, P.F, 225°, très 
soluble dans le chloroforme, très peu soluble dans l’alcool et l’acétone, faci- 
lement soluble à chaud dans l'acide acétique; solution sulfurique rouge 
orangé. 5 

Benzylidène-N-B-naphtylhomophtalimide, C?H'TO?N. — Poudre micro- 
cristalline jaune, de propriétés analogues à celles de son isomère; P.F.204°. 

P-diméthylaminobenzal-N -phénylhomophtalimide, C?'H?°O°N?, fines 
aiguilles rouge écarlate, P.F. 224-225°, solubles en jaune verdâtre dans 
SO*H? concentré. 

P-diméthylaminobenzal-N-p-tolylhomophtalimide, C** H??O? N°. — Fines 
lamelles rouge écarlate, P.F. 245-246°, solubles en jaune orangé dans 
SO0*H*. 

P-diméthylaminobenzal- N-x-naphtylimide, C2? H?202N?. —  Fines 
lamelles rouge écarlate, P.F. 141°, solubles en jaune orangé dans SO‘H2. 

P-diméthylaminobenzal-N-6-naphtylhomophtalimide, C?H??O2N*°. — 


Fins cristaux rouge écarlate, P.F. 159-160°, solubles en jaune verdâtre 


dans SO‘H? concentré. 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Sur l'existence d'un déterminant germinal dans 
l'œuf indivis de la Grenouille rousse. Note (') de M. Louis Bounoure, 
présentée par M. E.-L. Bouvier. 


De patientes recherches m'ont permis, au cours de ces dernières années, 
de tracer l’histoire complète de la lignée germinale dans le développement 
embryonnaire de la Grenouille où aucune donnée ne permettait jusque-là 


(1) Séance du 24 août 1931. 
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de préjuger son existence même. En montrant récemment (!) comment 
s'effectue chez cet animal la ségrégation du germen pendant la segmen- 
tation, j'ai fait entrer pour la première fois les Vertébrés parmi les animaux, 
encore peu nombreux au total, chez lesquels on a pu réellement saisir l’évo- 
lution précocement divergente du soma et du germen et reconnaître en fait 
le bien-fondé de l’hypothèse weismannienne sur la dualité de l'organisme. 

Chez la Grenouille, au cours de la vie embryonnaire, la lignée germi- 
nale est caractérisée par la présence d’une substance cytoplasmique argen- 
tophile, distincte du chondriome, dont l’évolution topographique, tant dans 
l’embryon considéré en son entier que dans les éléments germinaux, suit 
une marche parfaitement définie depuis le début de la segmentation jusqu’à 
la blastula d'âge avancé. Cette substance préexiste-t-elle dans l’œuf? Com- 
ment s'y présente-t-elle ? Quelle est sa signification ? 

Lorsqu'on étudie l’œuf indivis de la Grenouille rousse, on retrouve, au 
pôle inférieur, le cytoplasme spécial destiné à la lignée germinale; mais 
c’est au prix de grandes difficultés, à cause de la friabilité bien connue de 
l'hémisphère inférieur de l'œuf, surtout après surchromisation. Ce cyto- 
plasme spécial se présente sous forme de très petits îlots, alignés dans la 
région polaire presque immédiatement contre la membrane de l’œuf et dont 
la substance homogène se colore par le vert lumière ou le bleu de Volkonsky. 
Ces îlots mesurent environ 10" de diamètre; ils sont ordinairement un peu 
allongés dans le sens tangentiel et tendent parfois à confluer dans le même 
sens en petites plages minces irrégulières. [ls sont toujours entourés de 
mitochondries nombreuses et serrées, et l'on peut voir parfois, autour de 
lune des petites taches cytoplasmiques arrondies, une couronne de mito- 
chondries disposées d’une façon rayonnante très régulière. L'ensemble des 
petits îlots de cytoplasme germinal et du chondriome qui les accompagne 


constitue une mince calotte polaire, d’aspect général granuleux. Dans les 


œufs fécondés depuis plusieurs heures, on rencontre souvent au centre de 
celte calotte, c’est-à-dire exactement au pôle même de l'œuf, quelques 
taches plus grandes, plus épaisses, de cytoplasme germinal, comme s'il y 
avait déjà une concentration de ce cytoplasme au point même par lequel va 
passer, de façon imminente, le premier plan de segmentation. 

Ainsi, pour contenir en lui-même, réunies en une seule cellule, les deux 
parties constituantes, soma et germen, de l'organisme futur, l'œuf n’en 
laisse pas moins distinguer déjà dans son cytoplasme une portion d’une 


(1} €. R. Soc. Biol., 106, 1931, p. 800. 
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nature particulière, véritable substance germino- formaiive, destinée à se 
localiser exclusivement, comme je l’ai montré déjà, dans les premiers gono- 
cytes et à devenir un élément morphologique essentiel de leur constitu- 
tion. 

Or, chez quelques Invertébrés, on a déjà reconnu dans l’œuf l'existence 
de substances particulières, liées à l’évolution embryonnaire du germen. 
Tels sont les granules spéciaux décrits par Haecker (1897) et par 
Amma (1911) chez les Cyclops. Mais c’est surtout chez les Insectes que ces 
substances se présentent avec des caractères très analogues à ceux que je 
viens de décrire pour l'œuf de Grenouille; ce sont : chez Mrastor, le polares 
Plasma de Kahle (1908), chez les Chrysomélides le pole disc de Hegner 
(1909), chez Chironomus le Keimbahnplasma de Hasper (1911). En outre 
Hegner (1909, 1911) a montré par de belles expériences que le cytoplasme 
spécial du disque polaire jouait vis-à-vis de la lignée germinale le rôle 
d’un déterminant indispensable, sa destruction entrainant l'absence des 
gonocytes primaires : il a ainsi fondé la notion de déterminant. gernunal, 
applicable à tous les cas où un plasma spécial, différencié dans l'œuf, passe 
exclusivement dans les éléments du germen, en devient partie intégrante et 
caractéristique. 

C’est un tel cas qui se présente chez la Grenouille, le seul encore qui soit 
connu chez les Vertébrés. Mais sa découverte, en pe He des groupes 
d'êtres aussi différents que les Insectes et les Vertébrés, permet de penser 
que l'existence dans l’œuf d’un plasma polaire, déterminant de la lignée 
germinale, a probablement la Naleus et la portée d’une loi biologique 
générale. 


THÉRAPEUTIQUE. — Etude de 45 éléments du point de vue de leurs propriétés 
curatives dans les sprrilloses, la syphilis et les trypanosonuases. Note (') de 
MM. C. Levapriri et P. Lérine, présentée par M. G. Urbain. 


L'un de nous a exposé (?) les résultats d’une première étude concernant 
les propriétés curatives (spirilloses, syphilis et trypanosomiases) des divers 
éléments connus. Le nombre des éléments actifs était alors de 8 (V, As, Sb, 
Te, Pt, Au, Hg et Bi); celui des éléments inactifs était de 23. Nous avons 


(1) Séance du 237 juillet 1931. 
(©) Levant, €. À. Soc. de Biologie, 9T, 1927, p. 167: Levanimi et LonGInesco, 
Comptes rendus, 185, 1927, p. 91. 
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continué ces recherches sous la direction de M. G. Urbain et rapportons 
dans la présente Note nos résultats actuels. 
1° Le nombre des éléments dont nous avons examiné les propriétés thé- 
Fe rapeutiques dans les infections citées ci-dessus est actuellement de 45, dont 
quelques terres rares (Ce, Pr, Nd, Sm et Gd). Certains éléments n’ont pas 
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Les éléments étudiés sont marqués par un losange; les actifs par un losange noir, les moyennement 
# actifs par un losange hachuré, les faiblement actifs par un losange rayé. 
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È été étudiés, en raison de leur état gazeux, ou parce qu'ils entrent, en quan- 
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LS:  Lité appréciable, dans la constitution de l'organisme. 
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LS 2° Aux huit éléments actifs connus en 1927, sont venus s'ajouter deux 


métaux rares, le gallium et l’indium dont les propriétés antispirillaires 
et antitrypanosomiques ont élé récemment mises en lumière par Levaditi, 
Bardet, Tchakirian et Vaisman ('). Nous avons, sur la figure, situé tous les 
éléments étudiés dans le système périodique de Mendeleeff, modifié par 
Hubberd. 


Il résulte de l’ensemble de nos constatations que le nombre des éléments 


(1) Levaorri, Barper, Tonaxirian et Vaisman, Comptes rendus, 192, 1931, p. 11/42. 
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actifs est restreint (10), par rapport au nombre des éléments inactifs (35). 
En général, lorsqu'un dérivé (inorganique-ou organique, soluble ou inso- 
luble\ d’un élément donné est doué de propriétés thérapeutiques, le métal 
lui-même utilisé à l’état de division fine l’est également. Font exception 
l'or et le gallium (). 

Les conclusions formulées en 1927 par Levaditi et Longinesco restent 
valables pour la plupart des éléments actifs. Elles ont trait au rapport entre 
les éléments curatifs, leur classification électrochimique et leurs propriétés 
analytiques, à savoir : tous les métaux actifs sont ou très peu électronéga- 
tifs ou très peu électropositifs ; ils ont une tension de polarisation inférieure 
à celle de l'hydrogène, ils ne décomposent pas l’eau à la température ordi- 
noire ; du point de vue analytique, ils précipitent tous avec H?S à l’état de 
sulfures (9). Seul, le gallium fait exception, en ce sens qu’il ne précipite 
pas sous forme de sulfure avec H°?S. 

Conclusions. — Parmi les 45 éléments étudiés sur les 90 connus, un petit 
nombre seulement (10) sont doués de propriétés thérapeutiques dans les 
spirilloses, la syphilis et les trypanosomiases (V, Ga, As, In, Sb, Te, Pt, 
Au, Hg, Bi). Les propriétés thérapeutiques de 6 d’entre ces 10 éléments 
ont été découvertes, dans notre laboratoire : Ga, In, Te, Pt, Au (à l’état 
de dérivé organique) et Bi. 


La séance est levée à 15°30". 


(!) L'indium n’a pas encore été étudié de ce point de vue. 
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